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PRÉFACE.
L E Bétail efl regardé avec raifort comme la
■principale rîch'.ffe de la campagne; non feule¬
ment il a fa propre valeur ; il vaut encore par les
engrais qui en proviennent, & fans lefquels les
biens de la Terre font flériles. Il nef donc pas
étonnant que la maladie qui, depuis nombre d'an¬
nées , fait des ravages parmi les Bêtes à cornes,
fucceffivement dans diverfs Contrées de VEurope ,

fait devenue par-tout un objet des inquiétudes du
Peuple fur fon plus grand intérêt. L'influence
quelle a fur toutes les conditions , auff-bien que
la commifération, ont réuni des Perfonnes de
tout état, en faveur de cette clajfe d'hommes qui
fournit le premier néceffaire à tous. Les Souverain^
& les Magifratsfcfont occupés à établir les moyens
qu'ils ont jugés les plus propres pour empêcher cette,
maladie de pénétrer, ou pour l'éteindre dans leurs
'Etats ; les Sçaveins Je font étudiés à trouver une
méthode propre à. la combattre ; & fi, malgré tous
ces joins réunis, on ne peut pas encore fe flatter de
connaître de moyens affeç efficaces au gré d'un cha¬
cun, il fuffit, en attendant mieux, qu ily en ait
PLune certaine valeur, & qu'on reconnaîtrait peut-
être pour plus généralement utiles, fi la non¬
chalance & les préjugés des Payfans n'étaient un
«bflacle à leur plus fréquent emploi, par l'ufagt
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quelques remèdes fuperflitieux ou empiriques

cheç les uns, ou par L'idée oii font la plupart de
£inutilité des autres, Joit de préfervatifs contre
£invafion de la maladie , foie de traitement des
Bêtes infectées. Qu'ils commencent donc par ajou¬
terfoi aux obfervationsfaites en plufieurs endroits,
& que , fans prétendre à l'égard des maladies du
Bétail, plus qu'à L'égard de celles qui régnent de
tems en tems parmi les hommes, qu'une méthode,
pour être recommandable, doit être infaillible dans
tous les cas, ils adoptent les moyens qui, répon¬
dant à la nature du mal qu'il faut prévenir, ou
combattre , rèujfjfcnt ordinairement ; & je ne
doute nullement que leurs foins ne foient rècom-
penfès abondamment ; outre que, quand ils ne fau-
veroient qu'une partie de leur Bétail, ce feroit
toujours affeqpour Us indernnifer du peu de frais
qu'exige le traitement.

Ces moyens font de deuxfortes, les uns pro¬
phylactiques ou préfervatifs, & les autres curatifs ,

fondés les uns & les autres fur la connoijfance
qu'on a de la nature de la maladie & fur l'obfer-
vation, tant de fes progrès, que de tout ce qui a
été reconnu propre à La prévenir, ou à l'extir¬
per.

Tout ce qui y a rapport peut fe réduire à trois
Sections ; la première traitera de la nature &
des fignes de la maladie; la deuxième, des moyens
préfervatifs, & la troijîeme, de la cure.

Le defïr d'être utilt au Public, & fur-tout dans
IRIS - LILLIAD - Université Lille



lis 'endroits que la maladie environne, & dont
elle s'approche de plus en plus, ejl le feul motif
qui m engage à publier ces remarques , pour faire
part à un chacun des moyens qui parafent
les mieux indiques , foit pour mettre un frein à
fis progris, foit pour la guérifon des Bêtes qui
pourroient en être infectées, malgré tous les foins
qu'on pourra emploierait pour la prévenir.

Cette fatisfaction feule me fufjït ; & pourrolt-
il m en revenir d'autre ? Je n'ai rien vu par moi-
même; prefque tout ce que j'ai à écrire fur cet
objet, n ejl qièun choix de ce qu'il y a de meilleur
dans les ouvrages qui ont paru à ce fit]et, auffi-
■bien que dans Us Edits émanés d'autorité fou-
yeraine , faufquelques idées que j'aipuy ajouter ,
tant d'après la lecture de ces ouvrages, que confor¬
mément à quelques infruclions qui m'ont été données
par des Payfans cheç qui la maladie domine. J'ai
préféré de communiquer ces idées à la hâte , &
avant d'être prévenu, plutôt que de différer pour
minjlruire mieux, par des obfervations faites
fous mes yeux. Puijje ce petit travail m en ôter
Voccajîon ! & puifjent mes Compatriotes , inf-
truits par les malheurs d'autrui, fi mettre à l'abri
du même fléau !

» N. B. La plupart des Payfans ne pou-
•» vant rien comprendre à l'étude théorique
»> de la Maladie, tout ce qu'ils doivent fa-
» voir, fera diflingué par des guillemets.
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IRIS - LILLIAD - Université Lille



1

f 7 V

'

5
•

,,

i. '• •' • ■

, V". •>

■>. îa/. v

ii '.w< <■ i. , . ■!

•
• •

.

''■> r\i\V. i
.

ïïî TjV » • ; Vi'i V.

V; '""■■■•; ■.-■■■■ , .
"

;
. ' s.

. ■. ,

^ « >'ï- ' •">

<• T.' • : r -
KiV

'

- nwUi & -Ù:

»
. .V» ;• . I " ï. • :•

.

■

■ ' T.-.-.-., . > ... . .

-i . V ■ . '
-

• • <# *3 \C\ • ' • • 'V

r. ? •.

•

. \ - \ '.:;Vv

-, • > >.

- • -r ■ <y-,- - -

SJJCn ,

■ < j.. ) ■

IRIS - LILLIAD - Université Lille



m

^4*4*4*4*84A^'4t''4't
4 ?c Z x #$&"*&*. 4-
0**O> ^ ;•; .. «g-M.-4*«â f*jt &•&+*?$ <&■*+:$,

V *"* Jt/
, ^+W+i+'-M-i( 1 -?*

TT ^°è»ia ^
'-3*S=

-*i* »?.,^y IJ

DISSERTATION
SUR

JL^A MALJL^A JDXJu

CONTAGIEUSE

X>£5 BÊTES A CORNES.

SECTION I.

De la nature & des Jîgnes de la Maladie.

Li#Es fymptomes qui caraftérifent cette ma¬
ladie peuvent fe divifer, fuivant fon cours ,
en trois termes , chacun ordinairement de
deux jours, ou environ.

» Le premier commence par le friffon , ou
» le tremblement prefqiie univerfel, du grince-
» ment des dents, des poils hériffés, le refroi-
» diffementdes oreilles &des cornes. Souvent

par un écoulement abondant de larmes, ou
IRIS - LILLIAD - Université Lille
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» l'afFaiffement des yeux, avec aine apparence
» d'enfoncement dans leurs orbites ; un gonfle-
» ment des nafeaux, avec écoulement de mor-
» ve , ou retréciflement des narines; unefaliva-
» tion abondante ; la tête & les oreilles pen-
» dantes ; des roideurs des jambes, & une fenfi-
» bilifé douloureufe des pieds de derrière, une
» marche difficile, une perte d'appétit; l'inté-
« rieur delà gueule parfemé de petits boutons
» rouges ou jaunâtres qui deviennent ulcérés :
» quelquefois un bubon , ou une tumeur dure
» 6c inflammatoire vers le milieu du cou, au
» fanon , ou aux aines. Le battement des arte-
» res, qu'on peut obferver , fur-tout dans les
» bêtes maigres , aux aines , au cou, aux tem-
» pes, eft fort & fréquent, en comparaifon de
» celui des bêtes faines.

» Le fécond terme commence fur la fin du
»> deuxième jour, ou au tro'ifieme; on y ob-
)> fervë une extrême chaleur par tout le corps,
» une fécherefle, une foif & une difficulté de
» hoire, une refpiration difficile, un mouve-
» ment violent & continuel dans le bas-ven-
» îre, au cou fie à la poitrine, des foupirs ,
» des gémifferaens, ëc un écoulement écu-
» meux de morve & de falive.

» Le troifieme commence au cinquième
»jour; alors tous les fymptomes augmen-
»» tent ; l'humeur qui découle de la gueule &C
» des nafeaux devient infecle & fanguinolen-
♦> te; il y a infomnie &c foiblefle extrême ; &C

l'animal périt, comme affommé d'un coup
t'> ,de maffiae, au plus tard le lixieme jour,IRIS - LILLIAD - Université Lille
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» Il faut cependant obferver que ces termes

» varient ; enforte que tout le cours de la ma-
» ladie ne dure quelquefois que trois jours ,

(( & d'autrefois il traîne du double & davan-
» tage en longueur.

» II y a conftamment un dérèglement dan»
53 la quantité des excrémens ; les bêtes mala-
>3 des font conffipées, ou ne rendent que peu
33 d'excrémens durs pendant tout le cours de
» la maladie ; d'autres en rendent de durs au
33 commencement, & de liquides vers la fin,
33 & d'autres ont un cours de ventre pendant
» tout le tems de la maladie ; mais à la fin
33 les matières font communément plus ou
)3 moins noires , jaunes , purulentes & féti-
» des , & fouvent mêlées de fang diffous.

» L'odeur des urines eff: ordinairement très-
» forte & pénétrante.

)3 Le lait donne moins de crème , & di-
33 minue de quantité ; du refte , il ne différé
33 guere de l'état fain , finon la veille de la
» mort ; alors la couleur en eft jaunâtre , l'o-
33 deur défagréable , & le goût un peu acre ou
33 falé «. <<

L'ouverture des cadavres fait voir des hu¬
meurs fanguinolentes qui découlent des na-
feaux , de la gueule & d'autres parties du
corps; l'inflammation & l'état gangreneux de
diverfes parties, particulièrement des mem¬
branes du cerveau, des glandes, du poumon ,
de la trachée-artere & des vifceres du bas-
ventre ; le ventre & les boyaux quelquefois
affaifles, Si plus ordinairement tendus par unIRIS - LILLIAD - Université Lille
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aîr putride ; il regne par-tout une puanteur
extrême.

Les chairs font ordinairement brunes ou

noires.
Mon principel guide , dans la defcription

des fymptomes, elt l'ouvrage qui a pour titre :
JEJfais far les maladies contagïeufes du Bétail :
par M. Clerç , ancien Médecin des Armées
du Roi , &c.

J'ajouterai à cette defcription quelques ré¬
flexions pratiques très-effentielles fur l'origine

la nature de la maladie.

PREMIERE RÉFLEXION.

La perte d'appétit & l'état conflamment
vicié des déjeélions, la conftipation , ou le
cours de ventre, qui ont lieu dès le commen¬
cement de la maladie , paroiflent indiquer que
c'eil dans les premières voies que la caufe
de cette maladie agit premièrement.

DEUXIEME RÉFLEXION.

Si elle fe tranfmet par l'air , comme M.
Clerc & d'autres l'ont foupçonné, ou fi elle
fe prend par contagion comme la pefte, la
petite-vérole chez les hommes , ou par ces
deux moyens, c'eft ce qui n'eil pas abfolument
certain. Il paroît cependant plus vraifembla-
ble qu'elle eft purement contagieufe , foit
par la communication de bêtes laines avec
des bêtes malades, foit par l'ufage du foin ,IRIS - LILLIAD - Université Lille



delà paille, ou d'autres denrées tranfportée$
d'un lieu infeûé , dans un lieu où la mala¬
die n'avoit pas encore pénétré , foit par des
hommes , des chiens ou d'autres animaux ,

qui , ayant touché à des animaux infeâés ,

s'approchent de quelques autres qui font
fains , ou des alimens qu'on leur donne.

Troisième Réelexion.

La contagion n'attaque que les animaux de
même efpece.

Outre qu'on voit qu'elle ne fe tranfmet ni
aux hommes , ni aux chevaux, ni aux chiens,
ni à d'autres animaux qui communiquent
avec les Bêtes malades, ce qui paroît en faire
une preuve certaine ; Mr. Clerc a fait inoculer
un mouton avec un hl imprégné de la fanie
du bubon d'un jeune taureau , & il n'en a re¬
çu aucun dérangement fenâble.

quatrieme réflexion.

Je crois qu'il feroit inutile de remonter juf-
qu'à la première caufe de la maladie. Piufieurs
perfonnes affurent qu'on a obfervé dans le Du¬
ché de Limbourg la chûte d'une lumière ou
d'un feu céiefte immédiatement avant fon in-
vafion dans divers endroits.

• M. Clerc rapporte que S. E. le Feh Maréchal
Comte, de Ra^onniowski a obfervé que piu¬
fieurs épidémies de beftiaux ont été occafion-
nées par des nuées de fauterelles, dont les

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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miafmes putrides, lorsqu'elles périment, infec¬
tent l'air & les pâturages. Un Seigneur Polo-
nois m'a dit avoir fait la même obfervation.

De telles caufes & d'autres Semblables peu¬
vent avoir produit le premier germe de la
maladie , qui, une fois infinué dans un animal,
aura fervi, comme une efpece de levain , à le
multiplier, & à le rendre communicable.

Quoi qu'il en foit de l'origine de la mala¬
die , elle paroît être de qualité putride.

Cinquième Réflexion.

Indépendamment de telles caufes, la qualité
des Symptômes , la vîteffe avec laquelle ils fe
Suivent, la facilité de la contagion , doivent
faire regarder la maladie comme une fîevre
putride peftilentielle, ou plutôt comme une
véritable pefte du bétail.

Sixième Réflexion.

Plus le cours en eft rapide , c'eft-à-dire ,

plus la maladie eft violente & courte, &Z
plus il y a de danger ; au contraire , plus il eft
lent, & moins la maladie eft funefte. C'eft ce
qui m'a été afluré par diverfes perfonnes qui
m'ont dit l'avoir obfervé, & la lenteur de Son
cours dans les cas heureux de Son inoculation
confirme beaucoup cette obfervation , comme
on pourra ie remarquer dans la feétion Sui¬
vante.

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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SECTION II.

Moyens préfervatifs.
[ Ous réduirons à trois claffes différente»

les moyens préfervatifs qu'on peut employer
contre la contagion, i P. Les uns confident à
éloigner les caufes de l'infeâion ; z°. les au¬
tres à donner aux animaux par l'inoculation,
une maladie bénigne , qui les mette à l'abri
du danger de la maladie qu'ils pourroient
prendre par contagion ; 30. les troifiemes',
à garantir le bétail contre l'aftion du miafme.

Il y a une Ordonnance de S. M. I. & R. A.
du 10 Novembre 1769 , qui mérite beau¬
coup d'attention. Elle porte qu'aufli-tôt qu'il
eft conftaté qu'une bête eft atteinte de la ma¬
ladie contagieufe, on doit, fans qu'il foit per¬
mis de tenter des remedes pour la guérir , la
tuer fur le champ avec toutes celles qui fe
trouvent dans la même étable , & les enterrer
le plus près qu'il fe pourra, à huit pieds de
profondeur. Si cette précaution eft fûre pour
éteindre la maladie , elle eft bien plus encore
pour dépeupler entièrement le bétail en mê¬
me tems.

Tout moyen de diftïper la contagion mérite
d'être adopcé , s'il en réfulte un avantage
réel ; & l'avantage ne peut fe déterminer que
fur la comparaifon des pertes qui réfultent de

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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fyftêmes differens. La crainte de répandre da¬
vantage la contagion par la vraitembiance
que les bêtes faines qui font enfemble avec
les infeâées, en ont déjà pris le germe »
eil-elle fupérieure à l'elpérance de les en pré-
ferver? Si cela eft, on ne peut qu'applaudir à
cet Edit, quelque dur qu'il paroiffe aux inté-
reffés. Mais fi i'efpérance de mettre à l'abri de
la maladie, les bêtes en quifon germe ne s'eft
pas encore manifefté , eft fupérieure à la
crainte d'une multiplication plus confidérable
de la contagion , il paroît plus raifonnable
de les conferver, & de tenter les moyens pro¬
pres à les en garantir. Dans la fuppofition
même qu'il y eût une méthode par laquelle
on pût fauver un plus grand nombre de bê¬
tes infectées , que celui dont on peut craindre
la perte par la propagation ultérieure de la
contagion , feroit-il abfurde de dire qu'il
cpnviendroit à chacun de la fuivre , & au
Gouvernement de l'ordonner ? Tout doit fe
décider dans une circonltance aufîi critique &
aiiift obfcure, d'après des calculs de probabi¬
lité de la confervation du plus grand nombre,
par les moyens divers qu'on peut employer
pour arrêter les progrès de la contagion.

Or , il paroît que le nombre de bâtes qu'on
pourroit guérir, & fur-tout le grand nombre
de celles qu'on pourroit préferver de la ma¬
ladie , doit être fupérieur de beaucoup au
nombre de celles qui viendroient à la pren¬
dre, parcelles qu'on auroiî voulu fauver fans
fuccès, parce qu'il yen fuccomberoit peu,

pourvuIRIS - LILLIAD - Université Lille



pourvu qu'on ne négligeât aucun des moyens
qu'on connoît propres à les en garantir. On ne
fuit pas de principe différent de celui-là pour
les maladies contagieufes ou épidémiques qui
attaquent, de tems en tems , l'efpece humai¬
ne; Se c'eftune raifon de plus pour l'adopter
à l'égard de celles du bétail. Il y a parité de
raifon de part Se d'autre ; le but eft par-tout
la confervation du grand nombre.

Il paroîtdonc jufle, Se d'ailleurs bien plus
confolant pour les Propriétaires, d'employer
des moyens non deftruâeurs, propres à éloi¬
gner des animaux fains, les caufes d'infedion.
Ces moyens font analogues à ceux qu'on peut
pratiquer dans la perte qui attaque l'efpece
humaine.

i. » Il faut éviter de recevoir dans les lieux
» oit la maladie ne regne pas , des denrées
» venant des endroits fufpeds , Se fur-tout
» des cuirs, des poils, du fourrage , & même
» de la viande, du beurre, du fromage , Sec.
» quoique ces derniers articles foient plus
» importans pour la fanté des hommes que
» pour la crainte de la contagion.

» i. Eviter toute communication avec les
» hommes Se les animaux des endroits infec-
» tés, Se fur-tout avec ceux que leur état
» oblige à toucher les animaux fujets à la
» maladie, comme les Bouchers, les Experts
» chargés de médicamenter les bêtes mala-
» des, &c.

» 3. Si l'on eflobligé de recevoir & depar-
» 1er à de ces fortes de gens venant des

BIRIS - LILLIAD - Université Lille
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» lieux où regne la maladie, il faut éviter de
33 les toucher: fi on le fait, il ne faut pasman-
» quer de fe laver fur le champ , ainfi que tous
» ce qu'ils auront pu toucher eux-mêmes , &
» fur-tout ne point leur permettre d'entrer dans
«les écuries ou étables. Le Gouvernement de-
« vroit même faire défendre aux habitans des
33 lieux infeâés,defortir de chez eux pour aller
33 dans les endroits qui ne le l'ont pas, qu'en cas
« de la plus grande néceftité, & avec le plus de
«précautions qu'il feroit poffible de prendre ,
« telles, par exemple, que dene point porter les
33 mêmes habits avec lefquels ils feroient en-
» très chez eux clans leurs écuries ou étables.,

33 4. Ne pas recevoir fur-tout , des beftiaux
« qui viendroient de moins de deux lieux à la
« ronde , d'un village ou bourg attaqué de la
» maladie ; & , pour s'en afiùrer , les conduc-
« teurs deldits beftiaux devroieot être por-
« teurs d'un certificat defanté qui leur feroit
33 délivré par un Juge expert,; qui contien-
» droit le fignalement :& le nombre des bef-
«tiaux, le lieu d'où ils viendroient, enfin , •

«qui attefteroit que dans cet endroit lama-
» la die du bétail n'a pas régné , ou que fi elle
>3 s'y eft fait fentir , elle y a celle au moins
« depuis un mois.

3j 5. Il feroit à propos de faire connoître
>3 dans chaque village , par des marques
>3 auxquelles il feroit difficile de fe tromper ,
« les maifons mêmes où feroit cette maladie.

6. Redoubler de toutes précautions ; te-
« nir les chiens à l'attache, & donner ordre

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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» de les tuer, fi. on les trouve dans les vilîa-
»ges, ou à la campagne, dès que l'on ap-
» prendra que la maladie gagne, & ne fera
» plus éloignée que d'une lieue & demie.

7. Il ne faut pas craindre de tuer les prc
» miers beftiaux que l'on verra attaqués ; il
« faut ou les brûler tout entiers , ou au moins
» les enterrer à 8 ou 10 pieds de profon-
« deur.

»8.Si dans plufieurs écuries ou étables il
-« fe trouvoit en même tems des bêtes ma-

« lades & d'autres faines , il ne faut pas ba-
« lancer à féparer les dernieres.

«9. Enterrer à 8 pieds de profondeur , à la
« moindre diftance pofîible de l'étable , tou-
« tes celles qui périffent, comme auffi tout le
«fumier fait pendant leur maladie, le foin,
«les pailles , & autres matières auxquelles
« elles ont touché, ou pu communiquer.

C'efi: une très- fage précaution à pren¬
dre,que défaire déchiqueter le cuir avant que
d'enterrer les beftiaux, ainfi que de défen¬
dre, fous les plus rigoureufes peines , de
les déterrer.

«11. Les perfonnes chargées de foigner les
« bêtes malades doivent bien prendre garde,
« fur-tout, de communiquer avec celles qui
« font faines.

« iz. La contagion fe communiquant plus
x« facilement par les vêtemens de laine que par

« ceux de toile,il feroit effentiel que ces gens-là
» en enflent des furtouts en forme des fareaux
«des Pays-Bas , fermant au col & aux poi-

B 2
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» gnets comme des chemifes ; qu'ils ne Tes mi&
» lent que pour entrer dans les étables, les
» quittaient en fortant, & les gardaient, en-
» fin, dans un lieu fait exprès, & qui ne feroit
» jamais ouvert que pour les reprendre ; ils
» devroient principalement ne pas manquer
y> à bien faire laver les mains, après l'admi-
wniiration des remedes, à ceux qui les au-
roient appliqués.

Les Magiirats devroient fe charger de faire
faire ces lurtouts pour les Experts, ou ceux
qui feroient chargés, par état, de médica-
menter les beiiaux.

Seconde, clajfe des moyens prèfetvatifs.
Les avantages évidens de l'inoculation de

la petite-vérole pour diminuer les ravages de
cette maladie de l'efpece humaine , ont donné
lieu de croire que l'inoculation de la mala¬
die contagieufe du bétail pourroit le mettre
pareillement à l'abri du danger prefque cer¬
tain, lorfqu'elle eff au voifinage, de l'avoir
plus violente par la contagion. Les premiers
effais en furent faits en Angleterre, il y a 15
ou 16 ans. Ils réudirent parfaitement. L'ani¬
mal , après une préparation de trois jours par
la faignée, par l'ufage du fon délayé, & l'abf-
tinence du foin, & de toute autre nourriture
feche, étoit fournis enfuite à l'opération; on
lui faifoit à la partie antérieure du cou une
incifion, dans laquelle on introduifoit de la
charpie trempée dans de la matière fanieitfe
qui découle des narines ou des yeux d'un ani-IRIS - LILLIAD - Université Lille
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*wl1 malade ; on l'y contenoit par la future,
& on l'y laifioit iufqu'à ce que les fympto-
mes annonçaient fon effet; on le mettoit dans
les prairies; on ne lui donnoit ni foin , ni rien
de fec , iufqu'à ce qu'il fut guéri. De huit
veaux far lefquels cet eifai fut fait , fept pri¬
rent la maladie ; un boeuf qui y fut fournis en
fut atteint auffi ; tous en échappèrent, &c fu¬
rent enfuite à l'abri de toute attaque , quoi¬
que reliant parmi d'autres animaux malades.

Ces elfais furent réitérés en Hollande , pre¬
mièrement, fur un jeune boeuf avec fuccès ;
enfuite fur dix-fept bêtes de tout âge , dont
l'une qui avoit encore eu la maladie, la re¬
prit par l'opération ; des dix-lèptil n'en échap¬
pa que trois. Ce malheur fut attribué tant à
line diverfité obfervée dans les infertions, qu'à
ce qu'on les lailfa toutes pêle-mêle dans la
même étable.

C'eft pourquoi, fans perdre courage, on fît
de nouvelles tentatives , guidées par le cé¬
lébré Profelfeur Schwencke, 6c qui eurent le
luccès defiré. L'opération fut faite fur lïx de
ces animaux, de l'âge d'entre un 6c deux ans.
On les lit paître aux champs. La maladie fe
manifella au troifieme jour par la féchereffe
des excrémens ; ce qui l'engagea à leur don¬
ner à chacun trois onces de iël d'ebfon ; ils
eurent, par ce moyen, le ventre libre pen¬
dant tout le cours de la maladie, dont les
fymptcmes ordinaires fuivirent le 6, & con¬
tinuèrent jufqu'au 20, que la maladie fut ter¬
minée heureulement. La plaie ne fe dc-ffécha

B 3
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non plus qu'avec la guérifon. Commtnt. de ré¬
bus infcient. nat. & med. geflis. Lipjîcz, 1756.
Vol. 5 , pag 2 & 4.

Cts <:■ fiais montrent la confiance que mé-
rit cette méthode ; mais la comparaiion des
bons & des mauvais fticcès de ces opérations ,

fui vaut la diverfité des circonftances, con¬
cernant principalement le régime & l'air libre
ou renfermé , de même que dans la petite-
vérole, fait croire que, pour l'employer heu-
reufement, il faut non-teuîement une prépa¬
ration 6i le régime convenable, mais que de
p'us, la liberté de l'air feroit une condition
très-importante ; or , c'eft ce que le Gou¬
vernement ne paroît pas pouvoir accorder ,

finon là où l'on peut mettre le bétail aux
champs, fans communiquer nulle part avec
les voifins.

Troijîeme clajfe de moyens préfervatifs.

Ces moyens font ceux qui réfiftent à l'ac¬
tion du miafme , foit en l'émouflant, foit en

difpofant l'animal à ne pas en recevoir les im-
prefiions.

,, 1. M. Clerc donne pour une obfervation
„ certaine, qu'il eft bon de mettre dans les éta-
„ bles faines ou infeclées quelques chevaux ;
„ ayant été remarqué, à ce qu'il aflure , que la
„ vapeur du fumier de cheval empêche le pro-
„ grès de la contagion des bêtes à cornes».
„ La contagion ne fe communiquant pas à
3, des animaux de genres difFérens, ce mêlan-'IRIS - LILLIAD - Université Lille



„ ge n'eft pas dangereux ; il paroît cependant
,, fuffire de porter du fumier de cheval dans
„ les étables, fi fon efficacité eftt elle qu'on l'af-
„ fure. Peut-être que les vapeurs du fumier
„ de cheval altèrent les particules du miafme
„ contagieux, en le décompofant, ou plutôt
,, en le rendant un compofé d'un genre difFé—
,, rent, & incapable de donner la maladie; fur
,, ce principe on pourrait conclure que d'au-
„ très vapeurs , quoique de qualité putride ;

celles, par exemple , de l'urine putréfiée, &
„ d'autres femblables matières , pourraient
,, être utiles , & c'eft ce qu'on croit avoir
,,obfervé. Il fe peut auffi que ces vapeurs
, profitent en favorifant la refpiration.

» 2. Uneattention très-importante , c'eft de
î» tenir ies étables propres , ce de les bien
» aérer.

» 3. Une autre attention , c'eft de parfumer
» les étables avec de la vapeur de vinaigre ,
» jetté fur un fer ou une "brique rougie au
» feu ; des matières fermentantes pourroient
m auffi avoir quelque effet.

» Il feroit bon de faire les foirs des feux
» en plein air dans les Villages , fur-tout du
» côté où eft la maladie , comme auffi d'y
» brûler de la poudre à canon, du foufre ,

» ou queîqu'autre matière femblable.
» 4. Les meilleures précautions font d'ô~

» ter dans l'animal la difpofition à la putri-
» dité des humeurs , aux obftruélions & aux
» embarras des premières voies , que nous
« avons remarqué être le fiege principal

B 4
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» de la maladie. Différens moyens peuvent
v y concourir; entr'autres l'attention de ne
» donner aux bêtes faines que de bon foin &C
» de la paille dans l'étable, 6c de les faire paî-
» tre aux champs dans des prairies qui ne
» foient pas xnarécageufes ; de ne les faire
„ jamais fortir, 6c de ne pas les laiffer aux
» champs lorfqu'il y a de la rofée ou que
» le ferein tombe , ou qu'il fait du brouil-
» lard ; de les étriller tous les jours , ou de les
» bien frotter avec de la paille, & de les en-
» tretenir propres; de leitr laver &c frotter
}} tous les jours la langue &c le palais avec
» une éponge, ou une pelotte de linge at-

tachée au bout d'un bâton, & trempée dans
» une diffolution d'une dembonce de îâlpêtre,
» ou de fel commun dans une demi-chopine
» de vinaigre, & une demi-chopine d'eau.

» Un remede à donner intérieurement, &
» qui eft le plus propre à prévenir efficace-
» ment tous ces défauts, remede aulïi fimple
» que commun par toute l'Europe , eft le fel
» de roche, nommé autrement pierre de fel,
» ou le fel commun de cuifine, qui ne font
» qu'un même fel, plus ou moins mélangé
» d'autres matières,

»> Utile en tout tems , le fel devient nécef-
» faire fur-tout dans les tems humides,. à la
» fréquence defquels on peut rapporter , du
» moins en partie, les progrès que la maladie
» a faits vers ce pays dans ces derniers tems ;
>> l'affoiblilTement des organes &c la putridité
» des humeurs en étant des effets certains >
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« d'où dépendent les mauvaifes digeftions, la
» ftagnation & la corruption des humeurs ,
» auxquelles le fel remédie. » En effet, il pré¬
vient la corruption des humeurs, divife celles
qui font trop ténaces, excite le jeu des fibres
languiffantes , & aide par-là aux digeflions 8c
aux excrétions. Ces qualités antifeptique, in-
cifive ou atténuante, digeffive, laxative &c
diurétique du fel, font des titres qui doivent
prévenir pour fon ufage ; & l'expérience de
tous les tems a fait voir qu'on n'en donne
aux beftiaux qu'avec des avantages très-mar¬
qués , tels que celui de les rendre plus fains,
& leur chair meilleures au goût ; indépendem-
ment de fa vertu prophylactique contre les
maladies , dont il garantit le bétail par les
qualités qui viennent d'être expofées.

Cette théorie eft appuyée par des exem¬
ples convaincants. La maladie qui, depuis
26 ans, parcourt les parties feptentrionales
de l'Europe, n'a jamais pénétré dans la Car-
niole, la Styrie , la Carinthie, la Hongrie, où
l'ufage du fel de roche eft confiant. Dans cer¬
tains endroits de l'Angleterre , les Bêtes à cor¬
nes en ont été préfervées par l'ufage du fel
commun ; vingt de ces bêtes qui y étoient ha¬
bituées, menées de la Hongrie en Hollande „
au milieu de bêtes malades, &C dans des éta-
bles infeélées, n'y ont point pris la maladie.

„ On peut donner tous les jours à chaque
„ bête une demi-once de fel commun, diffous
„ dans de l'eau ; mais il vaut mieux mettre
„ près des bêtes dans leurs mangeoires unIRIS - LILLIAD - Université Lille
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„ gros morceau de fel de roche ou de pierre
„ de fel ; ou, fi on n'en a pas, on peut pétrir
„ du fel commun avec un peu d'argille humec-
„ tée pour le réduire en pâte, en forme de
„ groflés boules ou de gâteaux, qu'il faut laif-
5, fèrfécher lentement pendant plufieurs jours,
„ avant de les mettre dans les mangeoires , à
„ portée de chaque bête ; elles n'en lechent
„ qu'autant qu'il leur en faut ; on peut aufii
5, pétrir le fel avec de la mie de pain de feigle ;
5, mais il faut fécher les boules qu'on en for-
„me, dures comme des pierres , parce que
„ j'ai remarqué qu'il y a des bêtes fi avides
,, d'y mordre & de les manger qu'elles les bri-
„ fent. ,, La quantité qu'elles lechent de fel
commun ne va qu'à environ une demi-once
ou à une once de fel de roche par jour ; confé-
quemment, il ne faut par an pour chaque bête
qu'environ iz livres de fel commun, ou vingt
à vingt-quatre livres de fel de roche. Prefque
tout ce qui vient d'être dit des vertus falutai-
res du fel , eft tiré tant d'un Mémoire lu à la
Société Littéraire de Bruxelles,par Mr. Néedkam ,

que d'une converfation que j'ai eue fur ce
fujet, avec fon célébré Auteur.

Depuis près de trois mois que j'ai publié
ces qualités du fel, par une autre voie ( ùa^ctte
de Liege, du zi Décembre 1770), j'ai appris
que des Payfans de plufieurs Villages en ont
fait des gâteaux ou en ont donné, diffous dans
quelque breuvage, à leurs bêtes à cornes, 8c
que non feulement elles en paroiffent mieux,
suais qu'elles ont été entourées de la maladie,IRIS - LILLIAD - Université Lille
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fans en avoir été attaquées. L'avidité avec
laquelle ces animaux le mangent ou le lechent,
feroit d'ailleurs préfumer qu'il leur eft utile ,

fi les bons effets qu'il produit n'étoient pas
affez vifibles, étant aifé de s'appercevoir que
les bêtes auxquelles on en donne, en devien¬
nent bien-tôt plus leftes', & profitent mieux ;
ce qui ayant été obfervé en divers lieux, de-
vroit (uffire pour en faire adopter l'ufage gé¬
néralement, indépendamment de la crainte des
maladies épidémiques ou contagieufes.

SECTION III.

De la Cure.

ÏLr E s moyens curatifs font ceux qui convien¬
nent dans une fievre très-aiguë Se putride, en¬
fin dans une pelle de fon elpece.

Ces moyens font très-peu coûteux, fur-
tout quand on fait la provifion des drogues
pour plufieurs bêtes à la fois. Je donnerai les
Recettes à la quantité qui convient le plus gé¬
néralement pour le traitement de chaque bête ;
& afin que chacun voie ce qu'il pourra lui en
coûter, je marquerai à côte des drogues
dont elles leront compofées, leurs prix cou-
rans, les plus communs.

„ Pendant le friffon il faut frotter l'animal
„ avec un linge chaud & humide , & puis lui
,, appliquer des couvertures lurle corps, ju>IRIS - LILLIAD - Université Lille
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,, qu'à ce'qu'il reprenne un peu de chaleur, ou
„ que le friffon diminue confidérablement. II
„ faut lui donner en même tcms beaucoup
,, de boiffon tiede , du petit-lait , ou de
„ l'eau, dans laquelle on ait diffous du miel,
,, à la quantité d'une demi-livre fur un feau.

„ Dès que le friffon eft fur fa fin, ou qu'il
„ a duré quelques heures, il faut faire une
„ copieufe faignée par une grande ouverture
,, au cou. E le peut être de 3 , de 4, ou de 5 li-
,, vres, ayant égard à l'âge & aux forces de
„ l'animal. „

Mr. Clerc confeille la faignée de 6 ou 7 li¬
vres de fang. Mr. de Sauvages, dans ladefcrip-
tion d'une pefte à-peu-près du même genre
que celle-ci, & qui attaquoit les bêtes Écor¬
nes & les chevaux, ne l'a prefcriteque d'une
livre, ou d'une livre & demie. ( Nojologia Mc-
thodica , claff. III. 7. ) Je crois qu'il con¬
vient de prendre un milieu entre ces extrêmes.

„ D'abord après la faignée, ou même au-
„paravant, fur-tout fi l'animal eft conftipé,
,, ou ne rend que des excrémens durs, il faut
,, lui adminiftrer un lavement de deux onces
,, de miel & d'autant de fel commun diffous
„ dans une pinte de petit-lait ou dans de
,, l'eau fimple; ou d'une chopine d'huile de
„ lin & de deux onces de fel commun, diffous
,, dans une demi-chopine de vinaigre & au-
„ tant d'eau.
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„ D'abord après il faut lui

s, donner trois onces de fel
,, d'ebfon ou d'Angleterre , i f. 6 d.
s, diflous dans une chopine
„ de petit-'ait ou Amplement
,, dans de l'eau commune.

Fondé fur la raifon & fur l'obfervation
citée ci-defliis , [ pag. 21] des inoculations
faites en Hollande, je crois ce purgatif pré¬
férable à l'huile de lin , que M. Clerc con-
feille. Cependant, comme il dit que les au¬
tres purgatifs ne lui ont pas réulïï , Se ont
fait plus de mal que de bien, il elt bon d'a¬
vertir qu'il y a peut-être des circonftances
qui doivent faire adopter l'huile , A le fel ne
réuflît pas.

„ Le purgatif convient également, s'il n'y
„ a pas conftipation ; mais feulement la moi-
f, tié de la dofe , s'il y a cours de ventre.

„ Peu après avoir donné le purgatif, il faut
,, faire un féton ou un cautere au fanon , c'elt-
,, à-dire, à la peau qui pend au deffous du cou.
„ Il faut percer la peau avec une grofle ai-
„ guille d'acier enAlée de 7 011 8 ligneuls ou
„ fils poifles. Il faut , 2 ou 3 fois par jour,
„ tirer Se remuer cette efpece de corde dans
,, l'incifion. M. Clerc allure n'avoir vu périr
,, aucune des bêtes auxquelles on a fait cette
,, opération.

„ Lorfquela maladie fut dans notre voi-
„finage, il y a 25 ans, on faifoit , avec
„ fucces , un cautere par une incifion, dans
,, laquelle on appliquoit de la racine d'aunée,IRIS - LILLIAD - Université Lille
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3, mula. campana, pendant 24 heures ; on peut
s, y appliquer auffi de la racine d'ellébore.
3, Après les premières 14 heures, il fuffit d'y
33 appliquer un pois tous les jours ; ces for-
33 tes de cauteres attirent dans le commence-
3, ment encore plus d'humeurs que le premier,
3, & parodient devoir être auffi plus efficaces.

„ Douze heures après avoir fait la faignée ,

3, oc avoir donné le purgatif, fi les fympto-
3, mes ne font pas diminués conlidérablement,
3, il faut avoir recours à une leconde faignée ,

3, qui paroît devoir fe faire fous la langue , eu
3, égard à l'éruption qui y furvient, & au pa-
3, lais, parce que je lais qu'elle y a été pra-
3, tiquée avec fuccès dans la même maladie.

„ Si la fievre , la chaleur , l'oppreffion ne
33 diminuent pas bientôt viliblement, on peut
s, faire une troifieme faignée au cou ou aux
33 tempes.

,, Les faignées doivent avoir lieu le plutôt
„ poffible , & au plus tard le fécond jour ,

„ quoiqu'on puiffe encore tenter ce remede
33 le troifieme , mais jamais au delà. Elles
3, doivent auffi être moins copieufes , à pro-
„ portion que la maladie eft avancée.

„ Dès que la purgation a commencé à faire
3, effet, il faut donner, pendant 14 heures , de
,, 3 heures en 3 heures,une poudre de la recette
„ iuivante, avec un peu d'eau ou de petit-lait.

„ Prenez du falpêtre 2 f. 3 d.
,, du tartre de vin 011 pierre à vin , de cha-
3, que une demi-livre. - - - - » 9 cL

IRIS - LILLIAD - Université Lille



„ du camphre une once. - - - - - - - af.
„ Pilez & mêlez le tout, reduifez-le en pou-

» dre, & faites - en 64 petits paquets.
„ Le lendemain il ne faut donner de ces

„ paquets qu'un de 4 en 4 heures, ou 6 par
„ jour ; &c on donnera deux cuillerées du
„ breuvage fuivant, mêlées avec une demi-cho-
,, pine d'eau,aufli de 4 heures en 4 heures ; mais
„ entre deux, ou dans les efpaces intermédiai-
,, res des poudres, enforte qu'on donne ces
,, deux remedes alternativement l'un & puis
„ l'autre, de 2 heures en 2 heures.

,, Prenez de bon vinaigre une pinte ou un
„ flacon , du miel une livre , de l'huile de vi-
„ triol un quart d'once.

„ Mêlez bien le tout.
„ L'huile de vitriol, achetée par livre , ne

„ coiite que 1 5 fols la. livre ; à ce compte ,

„ un quart d'once ne vaut que le quart d'un
„ fol.

„ Il faut continuer ces deux recettes jufqu'à
3, ce que les fymptomes diminuent confidéra-
,, blemenî. Alors , il faut les donner à des
„ dofes moindres de la moitié, & à des inter-
„ valles plus éloignés jufqu'au parfait réta-
„ bliffement.

„ Si la bête eft attaquée de cours de ven-
,, tre, il faut donner de 4 heures en 4 heures, au
,, lieu de ce breuvage , un quart d'once de
„ quinquina , mêlé dans une taffe de vinaigre
„ 6c deux tafies d'eau , & 8 ou 10 gouttes
,, de vitriol, & donner les poudres comme
,, il efl: dit. La quantité qu'il convient de don-
3j ner de quinquina, peut aller à environ unIRIS - LILLIAD - Université Lille
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5, quarteron , qui de quinquina commun ne
,, coûte que - - - - 12 f. 6. d.

„ Ce remede conviendrait auffi au bout de
5, 5 ou 6 jours , ou lorfque la fievre ferait di-
s,minuée vifiblement, pour rétablir les for-
„ ces , dans les cas de grande foibleffe, lors
„ même qu'il n'y aurait pas de cours de ven-
,, tre, & alors on cefferoit les autres reme-
„ des.

„ Il convient d'appliquer fur le bubon quel-'
„ que digeftif, tel qu'un cataplâme de miel

& de farine de feigle , ou un emplâtre de
„ poix.

„ Si l'animal eftconftipé, il faut luiadminif-
„ trer un ou deux lavemens par jour , &C lui
,, donner une boiffon faite d'une chopine de
,, vinaigre & d'une demi-livre de miel, le tout
,, mêlé dans un feau d'eau.

„ Pour nourriture & boiffon familière, il
faut donner de l'eau vinaigrée , à propor-
tion d'une pinte de vinaigre par feau d'eau ,

„ ou de l'eau à laquelle on ait ajouté envi-
,, ron 60 gouttes d'huile de vitriol par feau ;
„ du lait aigre, du petit-lait, de l'eau brouil-
,, lée avec du fon , ou avec de la farine de
j, feigle ; tous ces liquides tiedes ; de l'her-
,, be verte ; point de foin , ni rien d'autre
,, de fec.

„ On peut donner les drogues ; & Ii l'a-
„ nimal ne peut pas boire , on lui fait avaler la
,,boifibn à l'aide d'un flacon ou d'une corne
,, percée.

M On doit tenir les bêtes malades propre-
» ment,IRIS - LILLIAD - Université Lille
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ment, les frotter tous les jours avec unlin-

,, ge trempé dans du vinaigre chauffé, & dont
,, le liquide.foit exprimé, & puis les lécher en
,, les frottant avec de la paille.

„ Il faut nettoyer l'étable tous les jours une
„ ou deux fois ; en ouvrir fouvent les fenê-
„ très , & les tenir ouvertes continuellement
,, quand l'air eft férein. Il faut la parfumer 3
,, ou 4 fois par jour avec du vinaigre , jette
„ fur des pierres ou fur des briques chaudes,
,, ou y brûler de tems en tems un peu de pott-
,, dre à canon.

„ Il eft bon aufti de faire prendre l'air aux
„ bêtes malades , & même de les_ mettre aux
,, champs lorfque le tems eft férein , ft l'on eft
,, fitué de maniéré à pouvoir les y conduire,
„ fans quitter fon fonds, & fans paffer par où
„ d'autres beftiaux doivent aufti paffer ".

On a pu remarquer que la dépenfe pour
tout ce qu'on nomme drogues , peut n'être que
de 24 fous , & qu'elle va tout au plus à 2 ou
3 francs pour chaque bête ; non compris le
miel, le vinaigre , & autres chofes commu¬
nes à la campagne , & dont ce qu'il en faut
pour les différens ufages peut aller à la même
valeur que les drogues, ou à peu près.
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MÉMOIRE
Pour préferver les Bêtes à cornes delà

maladie qui regne dans les Villages le
long de la riviere de Serre, Généralité
de Soiffons. Par M. du FOT, Méde¬
cin - Pensionnaire du Roi & de la
ville de Soiffons , Démonftrateur des
accouchemens, & Membre de la So¬
ciété d'Agriculture de la même ville.

LE tems eft trop précieux, la maladie trop
grave & trop importante , pour nous livrer
ici à des conjeéiures fur la caufe première de
ce fléau qui dépeuple nos étables, appauvrit
le riche & le pauvre , & fait chaque jour des
progrès rapides.

Voyons uniquement quels font les fymptô-
fhes eflentiels de cette cruelle maladie epizoo-
tique ; décrivons brièvement les phénomènes
que nous a offert l'ouverture des cadavres ;
donnons des moyens Amples, mais efficaces,
pour borner les progrès de la maladie ; indi¬
quons les fecours qui nous ont paru être les
plus fages pour en préferver les bêtes faines ,
& guérir celles qui en font foupçonnées. C'eft
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à ce feul but que doit fe borner & que doit
tendre notre miffion. Envoyé par M. le Pelle¬
tier, Intendant de la Province , dont le cœur
toujours ouvert à la bienfaisance , eft fenfi-
blement touché de l'épidémie qui dévafte nos
contrées, lequel honore l'humanité, la con-
fole & la fert, je ferai trop heureux fi, ré¬
pondant à fa confiance, je fais le bien.

Symptômes de la maladie.

Les premiers Symptômes de la maladie font
ordinairement obfcurs &c cachés, même pour
des yeux obfervateurs. La maladie fait des
progrès avant qu'on la Soupçonne , & par¬
vient malheureufement à cette période qui ne
laiffe plus d'efpérance. Les principaux fym-
tômes font d'abord la trifteffe de l'animal , la
diminution du lait pour les vaches. Les yeux
font larmoyans ; il fort des points lacrymaux
une humeur épaifle & Souvent puriforme. Les
cornes font froides, ainii que les oreilles.. Les
excrémens font en petite quantité ; quand ils
font abondants , ce qui eft rare, l'animal ne
meurt pas. Plusieurs jettent une elpece de bave
qui eft puriforme, qu'on fuit dans, la diffeftion
de la trachée-artere, dont la membrane in¬
terne tombe en diflolution. Tous ces fymptô-
mes font précédés d'un dégoût général pour
le fourrage. Les animaux refu'lènt bientôt toute
efpece d'aliment folide &c liquide. Le ventre
fe tend après s'être afîaiflé ; l'animal gémit Se
meurt.
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Ouverture des cadavres.

L'ouverture des cadavres des vaches vivan- '

tes malades & mortes , a jette une grande
lumière fur le fiege de cette maladie, tant
celles que M. Deberge , Docteur en Méde¬
cine, aiïilté des Srs. Duchemin &C Serrurier,
Maitres en Chirurgie à La Fere, a examinées,
que celles que j'ai ouvertes fous leurs yeux*
avec le Sr,. Dolignon, Maitre en Chirurgie à
Creffy fur Serre , & Ambroife l'Elu &Fofiier ,
Maréchaux.

J'ai cru rendre nos obfervations plus fures
& plus fatisfaifantes en ou vrant d'abord une
bête vivante & malade. Le Sr. Leblond, Fer¬
mier à Andelin, a bien voulu faire le facri-
fice d'un taureau attaqué de la maladie. L'in¬
térêt particulier a été cette fois facrifié au
bien général. Puiffe dans de fembiables cala¬
mités un défintéreffement fi utile au public
être imité !

Les principaux phénomènes que nous ont
offert l'ouverture des cadavres font les fui-
vants- Les glandes maxillaires étoient flaf-
ques, petites, & paroifioient comme deffé-
chées. Le premier eftomac, nommé la panfe,
ne nous a offert rien de particulier. Selon les
loix de l'économie animale pour les animaux
ruminans, les alimens forcés par l'aétion des

(*) A Andelin , le 19 Septembre.
c 3
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mufcles, à revenir de l'eftomac ou panfe dans
la bouche, y font atténués ; enfuite ils paffent
dans le bonnet, pour y éprouver l'aélion du
ferment, vont dans le feuillet & la caillette ,

pour être entièrement digérés. Le fiege de la
maladie eft dans le fécond eftomac , le bonnet
ou refeau. Il étoit dans toutes les vaches
qu'on a ouvertes , tellement diftendu & fi vo¬
lumineux , qu'il n'auroit pu contenir une plus
grande quantité de fourrage. Le bol alimen¬
taire , produit de la rumination , & qui rem-
pliffoit cette capacité, étoit fi compaûe, qu'il
paroiffoit être une maffe dure & comme
preffée par une force fupérieure à celle d'un
tordoir. Ce gâteau , c'eft ainfi que nous le
nommerons, étoit fec & fans aucune humi¬
dité. Les fibres des herbes qui le compo-
foient, étoient entaffées les unes fur les au¬
tres , & paroiffoient n'avoir fubi aucune di-
geflion. Les membranes de ce fécond eftomac
étoient noirâtres , fe déchiroient aifément ,&
s'enlevoient facilement. Les alvéoles du bon¬
net , qui dans l'état naturel doivent contenir
une grande quantité d'humeur gaftrique ,
étoient féches & flétries ; on ne voyoit au¬
cune trace de ce fuc qui fert à la macération
& à la digeftion des matières contenues dans
le bonnet ; la quatrième tunique qui loge les.
alvéoles ou réfervoirs de cette liqueur eften-
tielle à la nutrition, doit être dure & calleu-
fe , & nous l'avons trouvée molle, mais fer
che , & fe déchirant avec la plus grande faci¬
lité,IRIS - LILLIAD - Université Lille



Le demi-canal, qui communique du bonnet
à lapanfe & au feuillet, ou troifteme eftomac ,
eft naturellement trop étroit de trente cinq
parties, pour laifter <pafler ce gâteau dans le
quatrième eftomac, ou caillette, qui devroit
le tranfmettre aux inteftins. D'ailleurs , ce fé¬
cond eftomac ainfi rempli, eft tellement pref-
fé, qu'il doit abfolument perdre fa faculté ex-
pulfive. Ses fibres tranfverfes & droites ne
peuvent plus fe contracter, conféquemment, ni
chafler les matières (*).

Nous n'entrerons pas dans le détail de tous
les autres vifceres, que nous avons attenti¬
vement examinés. Rien de fpécialement re¬
marquable ni d'infolite, excepté que la véficuie
du fiel étoit diftendue par une bile très-fluide,
& d'un ^erd moins foncé que dans l'état na¬
turel. Les deux Bouchers qui étoient préfents
ont une connoiffance acquife par l'habitude
de voir faines ces parties de l'animal. Elle
nous a été profitable. Dès qu'il s'agit de l'in¬
térêt général, on ne fauroit raflembler trop
de lumières.

Le gâteau contenu dans le deuxième efto¬
mac eft donc un obftacle infurmontàble au

paflage de tout aliment ; il produit une efpece

(*) J'ai vu deux vaches que le Boucher de Charmé
venoit de tuer , & qui , quoique dans le pays où
regne la maladie , étoient faines. J'ai examiné leurs
eftomacs, & n'ai trouvé dans aucun ce gâteau ni la
«joindre traçe de fou exiftence.
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d'indigeflion féche, Se caufe une mort inévi-'
table.

Il ferait auffi difficile que peu profitable de
vouloir deviner quelle efl la première caufe
de l'épidémie. Sont-ce des miafmes peflilen-
tiels apportés par une vache des Pays-Bas,
oîi regne une maladie épizootique, Se qu'on
a amenée dans ces contrées ! Efl- ce une

rouille que la mazée a produit, par le féjour
des eaux de la Serre dans les prairies qu'elle
inonde, & qui a corrompu les plantes ? Doit-
on attribuer cette maladie à l'abondante 8e
exceffive quantité de fauterelles qu'on a vu
cette année dans ces prairies, & qui ont mangé
la pointe des herbes, Se n'ont laiffé que des
fibres dures Se viciées? Enfin, efl-ce un venin
contagieux qui dépend d'une âcreté alkaline
unie au phlogiflique, Se qui, porté par l'air,
& introduit dans le corps de l'animal, a vicié
les fucs digeflifs, ( Mais il faudrait d'abord
prouver l'exiflence de l'alkali ). Suppofitions
gratuites, idées hypothétiques. C'efllafcience
incréée qui connoit feule la vérité ; elle ne
nous a pas même laiffé ici la vraifemblance.

Contentons-nous de fçavoir que la méde¬
cine vétérinaire, ainfi que la médecine humai¬
ne, efl femblable à une pyramide, dont le
fommet n'efl vu que du Créateur. Indiquons
les moyens les plus propres Se les plus effica¬
ces pour arrêter la maladie, Se pour en bor¬
ner les progrès. Nous 11'avons pas de fpécifï-
ques, dès que l'animal efl véritablement atta¬
qué. Les charlatans Se les fourbes qui par-
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courent ces- contrées, en font le fécond fléau :
ils en vendent journellement à. la crédulité.
Les obftacles infurmontables qu'offre ce gâ¬
teau, nelaiffent d'efpérance que dans les pré-
fervatifs. M. Deberge a donné de fages con-
feils pour préferver les bêtes faines. L'art vé¬
térinaire ne fera de progrès que lorfque les
Médecins & les Chirurgiens s'occuperont de
cette partie de la médecine d'où dépend la
profpérité commune. L'animal malade mérite
leurs foins. Rien n'efl: au-deffous de l'homme,
quand il s'agit de fervir l'humanité.

Frécautions à prendre.

Séparez les bêtes faines de celles qui font
malades, ou qu'on foupçonne de l'être ; qu'elles
n'aient enfemble aucune communication , foit
pour l'habitation, foit pour le boire & le man¬
ger. Renovellez fouvent l'air des étables; enter¬
rez le fumier des vaches malades ou mortes r

donnez fouvent de la litiere fraîche; brûlez une
ou deux fois le jour un peu de fleur de foufre
dans les écuries : c'efl un des meilleurs par¬
fums pour détruire les infeftes , pour corriger
la virulence de l'air, & tempérer la trop
grande chaleur de l'atmofphere des étables;
bouchonnez les animaux iains & malades ,

non avec les mêmes bouchons ; étrillez-les
une fois chaque jour : enterrez profondément,
au moins de cinq à fix pieds, les bêtes mor¬
tes; entaffez la terre qui les couvre; découpez
auparavant leur peau, pour empêcher l'homùIRIS - LILLIAD - Université Lille
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cîcle avarice des fripons qui les en dépouillent
à leur profit ; que les chiens ne mangent pas de
la chair des bêtes mortes de la maladie ; qu'en¬
fin, ceux qui foignent les vaches malades,/
n'approchent point de celles qui font faines.
Tels font les moyens les plus falutaires pour
fauver de la mort ces animaux qui font nos
rkhefies. L'expérience ne les démentira pas.

R E ME DES.

Nous le répétons , ils ne font que préferva-
tifs. Les fecours humains les mieux indiqués
font infuffifans dès que le gâteau eft formé ;
mais l'on peut efpérer de fauver les bêtes-ma¬
lades au premier degré, &C d'en préferver cel¬
les qui, dans ces cantons , ne font pas en¬
core attaquées.

La faignée eft nuifible, fouvent mêmë mor¬
telle. L'obfervation eft ici d'accord avec la
raifon. Ces animaux ont befoin de toutes leurs
forces. Ce ne font point des engorgemens
fanguins qui caufent la maladie. La véritable
indication eft de délayer & de détremper les
matières contenues dans les eftomacs , de
rendre liquide le bol alimentaire ; en un mot ,
le préfervatif & la cura don font l'eau.

Dès qu'onfdùpçonhe l'animal, c'eft-à-dire ,

lorfque fon appétit diminue, il faut le mettre
à la diète, ne lui donner, pendant deux ou
trois jours, que de l'eau blanche faite ainfi :
Délaye{ dans dou{e livres d'eau de fontaine oit
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, ,. .. (43 )de rîviere une. jointêe de fon de froment ou de
méteil.

Vous en donnerez plusieurs fois le jour une
pinte à la bête malade. Le lait aigri eft per¬
nicieux aux animaux en fanté comme en ma¬

ladie. Quand il eft doux , on peut en mêler
avec cette eau blanche. v

Il fera très-prudent de choifir le fourrage
pour les vaches qui font faines, de ne les pas
envoyer paître dans les prairies baffes & hu¬
mides 5 de les faire fouvent & beaucoup boire,
même avec la corne , fi elles refufoient au¬
trement. On les fauvera de l'épidémie, en
veillant fur la quantité & la qualité de leur.
nourriture.

Les purgatifs vomitifs n'ont aucun effet fur
les animaux ruminans, Leurs ventricules ns
fe prêtent nullement à leur effet. Les autres
purgatifs n'auroient aucune aftion fur le gâ¬
teau, foit à caufe de fa compacité , foit par
rapport à la tenfion des tuniques du fécond
eftomac. L'irritation qu'ils produiroient hâte-
roit la mort.

Les lavemens font de toute néceffité, mais
il faut qu'ils foient fimples. Avant d'en don¬
ner à l'animal malade ou en fanté, nettoyez
avec la main frottée de beurre , l'inteftin rec¬
tum, puis injeâez-y quatre à cinq livres d'une
décoétion faite ainfi : Faites bouillir, pendant
quatre à cinq minutes, une jointêe de feuilles de
mauve ou froumigcon ; laiffeq_ refroidir, & paf-
fe^ à travers un linge ou un tamis.

Bouchez l'anus avec une pelote de vieuxIRIS - LILLIAD - Université Lille
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linge, Si que vous maintiendrez pendant une
demi-heure.

Tel eft le traitement fimple Si méthodique
qui m'a paru être le plus propre pour arrêter
les progrès de cette maladie. Elle n'eft pas
femblable à celle de 1771, qui a régné au Mi¬
di de la Province, que j'ai traitée, & fur la-
quel le j'ai fait imprimer à Lâon , chez Calvet,
un Mémoire dont on fuit rnal-à~propos le
traitement dans celle-ci.

Mes vœux feront exaucés fi l'on fait exac¬

tement & avec perfévérance ce qui eft pref-
crit dans celui-ci.

Ftéfervatif pour les Bêtes à cornes qui fontfai¬
ms , & qu il faut cependant garantir de L'é¬
pidémie qui gagne de jour en jour.

Q uels foins & quelles attentions ne mé¬
ritent pas ces animaux fi néceflaires ? Une va¬
che feule eft le foutien d'une famille entiere,
qui du matin au foir eft livrée aux plus pé¬
nibles travaux. C'eft pour prefque tous les ha-
bitans de la campagne , l'unique Si principale
douceur de leur vie, tandis qu'ils font forcés
de céder à d'autres les fruits de leurs peines.
Ils 'trouvent leur exiftence dans le lait que leur
fourniffent leurs vaches. Elles font les meres

nourrices des hommes. Il ne faut donc né¬
gliger aucun des foins que nous allons pref-
crire. On les préfervera de la maladie Si de
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la mort. Le fuccès confirmera mes promefles.
Pendant tout le tems que la maladie exif-

tera dans ces contrées , ou aux environs , met¬
tez toutes les bêtes faines à la diete pendant
trois ou quatre jours de chaque femaine, c'eft-
à-dire , ne leur donnez ces jours-là que de
l'eau blanche, (pag. 42 ). Ceux qui en auront
la faculté, y ajouteront une livre de miel &
un demi-feptier de vinaigre. Faites-les boire
fouvent & très-fou vent. Servez-vous de la
corne, fi cela eft néceffaire. Si elles ne fien-
tent point félon leur coutume , donnez-leur
des lavemens chaque jour. La moindre dimi¬
nution dans cette évacuation exige abfolument
ce fecours ; il préviendra la maladie... Bou¬
chonnez-les foir & matin avec des bouchons
de paille trempés dans l'eau , mêlée d'un tiers
de vinaigre; mais ne vous fervez jamais deux
fois du même bouchon. .. Panfez-les comme

les chevaux.. . Tenez les étables & les crè¬
ches nettoyées de toute mal-propreté... Re¬
nouveliez chaque jour leur litiere. . . . Que
l'air des écuries ioit fouvent renouvellé. ..

Parfumez-les avec la fleur de foufre , & fui-
vez ce qui eft prefcrit (pag. 41) Telles font
les précautions les plus fages qui préfervent
ces animaux , fi néceffaires à l'exiftence de
tant d'individus. Aucune des bêtes à cornes

pour lefquelles on a pratiqué ce qui eft con-
feillé ici, n'a été attaquée de la maladie. Cette
efpérance eft donc fondée fur l'expérience.

FIN.
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